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des mhieurs, une société coopérative pour la bouche
rie, l'épicerie et autre» denrées de consomraatiou 
quotidienne, allumaient et exploitaient cette situa
tion. 

l'ne grand» part de responsabilité revient, dans 
cette triste affaire, au commerce local. Les petits 
marchands, la plupart des ouvriers ou anciens ou
vriers mineurs, ne pouvaient pardonner au sous-
«iirectour de s'intéresser plus à la collectivité qu'aux 
négociants. — Etrange logique des choses ! Et c'est 
au nom des principes socialistes qu'on a.mené ce sou
lèvement! 

DcDuis plusieurs mois déjà, on trouvait sur les 
palissades des mines, tracés à la craie, 
nistres : « WATKIH EST CONDAMNÉ! » 

Iuns tous les grand; événements, on trouve une 
petite causa produisant un grand effet. 

Le 9 janvier. Bedel. ancien ouvrier remercié, était 
surpris en flagrant délit d-î vol de briquettes de char
bon. Bedel. qui a vingt trois ans, est marié ; il a de 
lourdes charges, il vole du charbon : son beau-père 
fait une démarche pour obtenir sa grâce, il n'est pas 
écouté ; le 25 janvier, Bedel est condamné par défaut 
par le tribunal correctionnel de Villefrauche, à six 
jours de prison. Le lendemain 20, à une heure de 
l'aprds-midi, Bedel, à la tête d'un groupe d'exaltés, 
se présente devant le bureau de M. Watrin, y péat-
tvc entraînant s?s compagnons qui sont armés de 
cordes et de bâtons, et leur criant : « Lâches, vous le 
tenez et vous n'osez rien lui dire ; attachez-le donc 
ou étranglez-le. 

Watrin. avec une impassibilité héroïque, reste as
sis â son bureau, achevant une lettre commencée. On 
crie: « Enlevez-le! » On saisit sa chaise, on le force à 
se lever et à suivre la bande des meneurs à la mairie 
pour entendre les réclamations des grévistes. 

Watrin gravit stoïquement le sentier escarpé qui 
conduit à la mairie, entouré de ces forcenés qui 
crient: •• A l'eau ! â mort Watrin !» on lui jette de la 
boue. . . son supplice commence. 

Courageusement et donnant un noble exemple de 
solidarité, deux ingénieurs, MM. Chabaud et Verzat, 
sont venus se placer aux cotés de leur chef, pour le 
défendre et, s'il le faut, pour partager son sor t . . . 
N'est-ce pas là un trait vraiment digne d'admiration? 
Saluons ces hommes de devoir auxquels un gouverne
ment honnête aurait dû, depuis longtemps, décerner 
un témoignage éclatant de l'estime publique à la
quelle ils ont droit. 

A la mairie, M. Cayrade, le maire, et quelques 
conseiller» municipaux s'efforcent de protéger les 
trois ingénieurs, que l'on fait monter au premier 
éta"e, dans la salle du Conseil municipal, pendant 
qufTdcs dilégués délibèrent au esbaret voisin. 

Sur les sept conditions présentées à sa signature. 
Watrin, mandataire de ses chefs, n'en accepte 
qu'une : le paiement par quinzaine. Il refuse de don
ner sa démission que la compagnie seule a le droit 
de lui demander ; il obtient qu'on attende le retour 
de l'administrateur, M. l'etit-.Tean, et qu'on renvoie 
la discussion au lendemain, après-midi. 

A ce moment arrivait M. Laur. l'ingénieur en chef 
des mines, représentant le gouvernement ; le sous-
préfet de Villefranche et les gendarmes, que le maire 
Cayrade renvoie grossièrement.. 

H. Laur, l'ingénieur en chef, propose de visiter les 
mines avec les délégués, pour s'assurer qu'elles sont 
!>:••. ig^es contre le feu. Watrin demande a le suivre, 
et le maire dit à M. Laur : « Ne le quittez pas. .. Les 
délégués affirment qu'ils répondent de tout. On sort 
pour se rendre à Bonrran : mais une immense cla
meur accueille Watrin. et la foule se précipite contre 
lui '• des pierres sont lancées, les cris .• « A l'eau ! » 
recommencent. Le* ingénieurs Chaband et, Verza ont 
rapris leur poste d'honneur de chaque côté du sous-
directeur. La bousculade est telle que M. Laur est 
obligé lie se réfugier avec M. Watrin dans une en
ceinte palissade». 

I,a palissade celle en quelques instants sous les as
sauts de la foule; on n'a que le temps de gagner M 
\ ieux bâtiment abandonné, où se trouvaient autrefois 
les bureaux de là compagnie, et là, Watrin, toujours 
accompagné des deux ingénieurs, s'enferme a clef 
dans une petite pièce du premier étage. Mais la foule 
ne veut pas laisser échapper sa proie. Les deux mille 
furieux assiègent la maison en proférant des cris de 
mort: une échelle se trouve l à : elle est appliquée 
devant une fer.être, et vingt hommes se {disputent 
pour la gravir, tandis que d'autres grimpent au ré
verbère. Le premier étage est déjà pris d'assaut quand 
la porte de l'escalier est enfoncée avec fracas... Wa
trin peut compter les instantsqui lui restentà vivre... 
On frappe furieusement à la porte où il se trouve avec 
ses deux amis. 11 leur ord inné d'ouvrir et se présente 
seul aux coups des assaillants. 

Aussitôt un forgerun, Henri Lescure, lui assène 
sur la tète un coup d'embarre, sorte de massue en 
chêne; Watrin chancelle en poussant un long cri de 
douleur qui n'émeut pas ses bourreaux, il perd son 
sait" par une large blessure, le sourcil est enlevé, 
1 os°cst à découvert. L'ingénieur Chaband veut le 
cou vrir de son corps, il est lui-même frappé au front 
et Lescure. ce sauvage, lance encore son arme contre 
l'ingénieur Yerzat sans l'atteindre. 

I n autre ouvrier, Blanc, lance à la tète des ingé
nieurs un des panneaux de la porte: les femmes sai
sissent Watrin par les cheveux et le criblent de 
coup-;. Cette horrible scène se prolonge jusqu'à l'ar
rivée du maire, qui vient. — quel rôle! — solliciter 
Watrin de donner sa démission pour calmer la foule. 

Watrin résiste encore, il réclame en vain, le se
cours des gendarmes que le maire a renvoyés; enfin 
il signe, mais il est trop tard, et c'est en vain que le 
maire annonce cette démission à la foule : « Ce n'est 
pas sa démission, c'est lui qu'iljnous faut ! A mort! à 
mort 1 » 

Voilà ce qu'on lui répond, et de nouveau des jchel-
les sont dressées, on envahit la salle, on se jette sur 
lui, les uns le poussent vers la porte pour le liver à 
la foule qui aboie comme une meute de chiens enra
gés; d'autres, plus féroces encore, le tirent vers la fe
nêtre pour l'y précipiter. Trois hommes l'enlèvent 
et le jettent à terre, où les femmes et les enfants le 
piétinent et se livrent à d'autres horreurs ! 

Pendant ce temps, les ingénieurs Chabaud et Ver
rat ent été sauvés par un agent de police, Cantalou-
be, qui les a fait échapper par la fuite au sort qui las 
attendait. 

Quelle plume vengeresse, quelle parole éloquente 
décrira la scène qui s'est prolongée ensuite jusqu'à 
la nuit autour du corps de la victime — non pas du 
cadavre — car Watrin. bien que moribond, respire et 
souffre encore, et ce n'est qu'à minuit, à l'hospice où 
l'on a pu le transporter, que le malheureux expire en 
pardonnant peut-être à ses meurtriers ! 

L'heure de la justice est venue! Espérons que cette 
jesticc se fera entière, loyale, compatissante aux mal
heureux, mais sans défaillance, comme il convient 
dans un pays libre où il est nécessaire d'apprendre à 
tous le respect de la vie humaine! MAÎTRE X... 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L*» c o n s e i l d e s p r u d ' h o m m e s s'est rènni 
mardi , à dix heures do matin, dans la salle ordi
naire de ses séances,pour procéder, conformément 
à la loi do 7 février 1880, au remplacement de ses 
président et vice-président, dont les pouvoirs ont 
pris tin le 3 avri l . Etaient présents: MM. Charles 
D'Halluin, président sortant , Bonami Picavet, 
Alexandre Vernier, Georges Motte, César Pollet, 
Victor-Bonnave-Pecqueur, FrançoisDelétoile,tous 
prud'hommes patrons; Charles Dervanx,vice-pré
sident sortant, Charles Bonne, Joseph Monnier, 
Louis Kowalski, Achille Lepers, Louis Carpen-
tier, Henri Segard, Rémy Degalle, prud'hommes 
ouvriers. 

On a constitué un bureau provisoire composé 
de MM. Bonami Picavet, prud 'homme patron le 
plus âgé,remplissant les fonctions de président, et 
Bonnave Pecqueur, prud 'homme patron le plus 
jeune remplissant les fonctions de secrétaire. 

Les élections ont donné les résultats suivants: 
Président : Votants, 15 ; M. D'Hslluiu, 10 voix, 

élu ; M. Achille Lepers, 5 voix. 
Vice-président : Votants, 10 ; M. Drrvaux, 8 T., 

élu ; M. Lepers, 5 v., M. Bonne. I T., 1 bulletin 
b lanc? 

M. Picavet a déclaré élus MM. D'Hai luinetDer-
vaux, puis M. Bonnave-Pecqueur, secrétaire, a 
donné lecture du procés-verbal. 

La séance a ensuite été levée. 

L a f ê t e d e l a P e n t e c ô t e a été célébrée dans 
toutes les églises avec une grande solennité. La 
Pentecôte est restée l'une des l'êtes catholiques les 
plus en honneur ; c'est aussi la plus ancienne de 
la chrétienté, après Pâques, car elle est d ' insti tu
tion apostolique^Aussi dans toutes les paroisses, 
les offices du jour se sont dits au milieu d'une 
énorme alfluence de fidèles. 

L e c o n c o u r s de laSociétè de géographie aura 
lieu cette année comme l'année dernière dans le 
local de l'Ecole de la rue des lignas. 

E c o l e N a t i o n a l e d e s A r t s i n d u s t r i e l s . — 
Par décision de M. le Ministre de l 'instruction pu 
blique, des Beaux-Arts et des cultes, les vacances 
de l'Ecole Natiouale de Roabaix commenceront le 
1er août pour prendre fin le 14 octobre inclusive
ment . 

L ' a p r è s - m i d i d e d i m a n c h e a été fort tr iste 
par suite du temps pluvieux et éminemment mé
lancolique. Cette inclémence do la température a 
beaucoup nui à la ducasse de l'Alouette, que 
représentaient seuls quelques marchands de gauf-
fres et de russes. 

Lundi, nous avons joui d'une matinée splendide 
et d'une soirée supportable, malgré des menaces 
d'un violent orage. 

La Grand'Place était fort animée : vingt couples 
sont allés faire prononcer leur nnion à l 'Hôtel-de-
Ville. On le voit, la tradition du lundi de la Pen
tecôte ne se perd pas. 

U n b é b é r o u b a i s i e n l a u r é a t . — Roubaix 
tient décidément à obtenir le premier rang dans 
tous les concours, même dans ceux des babys. 

Lundi, a eu lieu au Palais duTrocadéro,à Paris, 
la distr ibution des médailles aux lauréats du Con
cours des Bébés. Une des principales at tractions 
de la fête a été la présence du jeune Sydoine Wal -
lez, candidat de la ville de Roubaix, qui a obtenu 
le 1er prix de la >So série. Ce bébé pèse 114 livres 
et mesure 1 m . 27 c. ; il est âgé de 5 ans IfS. 

s» poule. — 1er prix, partage entre MM. Nison 
et Emile Masurel ; 2e prix, partage entre MM. 
François Roussel père et fils. 

6e poule. — 1er prix, M. Nison; 2e prix, M. 
Emile Masurel. 

7e poule. — 1er prix, M. Ernest Réquillart ; 
2e prix, M. Emile Nison. 

Il convient de complimenter M. Nison pour la 
justesse de son t i r : il a abat tu vingt-einq pigeons 
sur vingt-cinq. C'est sans conteste l'un des meil
leurs t i reurs de Roubaix. 

11 y aura probablement t i r lundi prochain, 21 
ju in . PARADOX. 

U n a c c i d e n t est survenu, lundi matin, a onze 
heures et demie, dans la Grande-Rue. Mme Bon-
neur , demeurant à Mouscron, avait arrêté sa voi
ture en face du magasin de M. Duhem-Merchez, 
marchand de corsets. En descendant, elle se trouva 
prise entre le véhicule et le car qui passait à ce 
moment. Mme Sonneur a eu le visage assez sé
rieusement meurtr i . Elle est entrée aussitôt dans 
la pharmacie Deschodt où elle a reçu les soins né
cessaires. 

L e r a l l y e - p a p e r . o r g a n i s è dimanche matin par 
les m embres du C M Hippique,* été quelque peu 
contrarié par le mauvais temps. Une vingtaine de 
cavaliers y ont cependant pris part . Le départ a 
eu lieu à neuf heures un quart sur le boulevard de 
lourcoing . Les gcntlancn-ridcrs ont suivi le bou
levard, le Vert-Pré, l 'avenue du château de M. 
Devémy, à Bondues, et le Brun-Pain. L'arrivée, 
qui a présenté un fort joli coup d'œil, s'est faite à 
dix heu res sur le champ do courses de Tourcoing, 
à l 'endroit dit « plaine Vandebeu!que. » 

Voici les résultats : M. Ribeaucourt, toojonrs 
invincible, a obtenu le premier pr ix, soit une r e 
marquable terre-cuite. Des Ilots de rubans ont été 
décernés à MM. Geoffroy Florin, second, e t Ve-
nainbre, troisième. Ces deux derniers montaient 
des chevaux sortant de l'excellente écurie Crépin. 

Durant la course, au saut des fosses, deux chu
tes sans gravité se sont produites. Va dépit de la 
pluie, de nombreux équipagesattendaient au Brun-
Pain nos intrépides cavaliers.. 

D e s f a i t s e m p r e i n t s d'une certaine gravité 
se sont passes, dans la soirée de samedi, à Lannoy 
a Lys-lez-Lannoy et au Pont-Rouge (territoire de 
Roubaix). 

Vers neuf heures et demie, uue bande d'une 
quinzaine d'individus, venant d e Roubaix, faisait 
b ruyammîn t irruption dans l'estaminet tenu par 
M. Vanhoutte, à Lannoy. Après avoir bu quelques 
< chopes », ils organisèrent un boucan infernal, 
refusèrent de payer leurs consommations et com
mencèrent à invectiver le cabaret ier . Effrayé, M. 
Vanhoutto voulut les expulser; ces vauriens lui 
dirent : « Nous sommes des roubaisiens ; nous 
sommes venus pour démolir le cabaret et pendre 
le cabaretier. > 

M. Vanhoutto réussit pourtant à les mettre à la 
porte; mais,avant qu'il n 'eut fermé son es taminet , 
il reçut un violent coup de poing en plein visage 
et éprouva beaucoup de peine à se barricader 
chez lui. 

Les agresseurs, e n t o n n a n t e Carmagnole, firent 
un moment le siège de la maison, lançant force 
coups de pied dans la porte et «'armant de bâtons 
arrachés à une haie de clôture qui fut entièrement 
renversée. 

Lasses de l'inutilité de leurs efforts, ils s'éloi
gnèrent sans restituer sept verres à bière volés 
daDs l 'estaminet et se dirigèrent, en chantant à 
tue-tête, vers Lys-lez-Lannoy, Là, ils causèrent 
un grand scandale dans l'estaminet de Mme Pau-
wels, burent de la bière en abondance et se ret i rè
rent sa as payer. 

Prévenus de ces scènes de désordres p ir le gar
de-champêtre Ducourant, les gendarmeI de Lan
noy se mirent aussitôt en campagne pour recher-
les coupables. 

On leur apprit bientôt que la bande venait d'en
vahir le cabaret Wauquié , au Pont-Rouge. 1! était 
dix heures et demie environ. Quelqu'un qui sa 
réjouit fort de l 'arrivée de la gendarmerie, ce fut 
Mme Wauquié . Suivant son rècit.ces jeutits gens, 
au nombre de treize ou quatorze, s'ètant fait ser
vir à boire, la majeure partie d'entre eux avaient 
déguerpi en disant « qu'i ls ne paieraient pas parce 
qu'ilo n'avaient pas le sou.» 

Quatre seulement étaient encore attablés dans 
l'établissement et se refusaient absolument à sol
der leurs dépenses. La vue du baudrier redouté 
changea immédiatement leurs dispositions; ils 
sortirent leur porte-monnaie de leurs poches avec 
un touchant accord. Mais il était un peu tard. Les 
gendarmes se saisirent de leurs personnes et, après 
les avoir confrontés avec les differentscabaretiers, 
vict imes de leurs violences, les enfermèrent au 
dépôt de sûreté. 

Ces jeunes gens se nomment Henri Florin, 17 
ans, tisserand, rue de Tournai , Joseph Sihul ler , 

| 17 ans, ap prêteur, rue de Malplaquet; Théophile 
| Delbecq, 11) ans, encolleur, et Arthur Thuilliez, 

IDaus, apprèteur , demeurant tous les deux aux 
Trois ponts. 

Jusqu'à présent, ils ont refusé de véyèler les 
noms de leurs complices. Delbeck. p a r a i t ' ê t r e le 
plus compromis dans cette affaire. 

Les quatre individus seront poursuivis pour 
complicité de vol, escroqueries, bris de clôture et 
voies de fait. 

L e t i r a u x p i g e o n s qui a eu lieu lundi après-
midi au stand du Breucq avait a t t i ré beaucoup 
d 'amateurs et de spectateurs. Bien qu'il régnât 
une grande humidité dans cette prairie maréca
geuse, nous avons admiré l'heureuse disposition 
de ce champ de t i r . Lorsqu'un bril lant soleil 
éclaire l'horizon et desséche les herbages, le 
paysage, encadré par une ligne d'arbres élevés et 
à la verdure veloutée est plein de charme. Aucun 
stand ne saurai t être mieux installé que celui du 
comité roubaisicD. 

Le t ir , commencé à quatre heures, a donné les 
résul tats su ivants : 

ire poule. — 1er pr ix , M. Emile Nison; 2eprix, 
M. Albert Lefebvre. 

Se poule.— 1er prix, M. Emile Nison, 2e prix, 
partagé entre MM. Ernest Réquillart et Albert 
Lefebvre. 

3e poule. — 1er pr ix , M. Emile Nison; 2epr ix , 
M. Albert Lefebvre. 

4cpoule. — 1er prix, M. Emile Nison; 2e prix, 
M. Ernest Réquil lar t . 

L a j o u r n é e & l a s o i r é e de lundi ont été fé
condes en rixe, pugilats, br is de clôture et autres 
événements aussi palpi tantsd ' intérèt .La bruyante 
corporation des disciples de Gambrinus s'est 
signalée par de nombreux et belliqueux exploits. 

Deux cents personnes s'étaient rassemblées rue 
de Flandre et considéraient avec terreur une bâ
tai lie survenue entre pochards. Un agent mis au 
courant de ce qui se passait, accourut ;. mais à sa 
vue, les combattants se dispersèrent comme des 
souris à l 'approche (te Rominagrobis. L'émoi 
causé dans le quart ier avait été trop grand pour 
que ces athlètes d'un nouveau genre ne reçussent 
pas une sévère leçon. Aussi, l 'agent les poursuivit 
et, les ayant rejoints, les conduisit au dépôt. L'un 
Henri M . . . , est domicilié à Tourcoing; l 'autre, 
D . . . , demeure rue St- Antoine. 

Un compatriote de M. Jules Ferry, le sieur 
Etienne Grilfart, originaire de Saint-Dié, était , 
lundi soir, en proie â une humeur massacrante : 
il voulait notamment supprimer la police, confor
mément aux théories des citoyens Blanck. et La-
fargue- L'ivresse aidant, Griffart, avant de mettre 
à mal les agents, commença par leur adresser 
mille expressions outrageantes, ce qui lui valut 
d'être immédiatement mené au violon. 

Quatre individus ont tenté, le même jour , de 
saccager l 'estaminet Diocourt , rue Saint-Antoine. 
La police n'a pu appréhender au collet que deux 
d'entre eux, les nommés Georges Helliez et Paul 
Delmazure. Celui-ci, ayant six mois de prison à 
purger en Belgique, se cachait à Roubaix sous le 
nom d'Ardouin. 

A b u s d e c o n f i a n c e . — Un marchand de 
charbon, Désiré Wat t remez, a été arrêt» lundi 
pour abus de confiance au préjudice de M. Ferdi
nand B . . . . Wattremez, qui n'a pas encore at teint 
ses quarante ans, compte déjà à son actif vingt-nn* 
condamnations. 

C r o i x . — La -Suçasse, reportée par décision du 
ccQtcil municipal au dimanche et au lundi de la 
Pentecôte, a été excessivement animée. Le second 
jour sur tout , les Roubaisiens se sont rendus en 
foule à cette fête communale et ont contribué à lui 
donner un caractère particulièrement gai. 

C a r r o u s e l d e T o u f f l e r s . — Le temps s'étant 
éclairci vers 0 heures, la commission s'est réunie 
et a décidé que le carrousel aurai t lieu à cause du 
nombre de cavaliers présents : 85. Voici les résul
ta ts : 

1er prix, Vanest, de Dottignies ; 2e prix, Pele-
planqueJulien,d'Esquermes; 3eprix, Isbled,d'Em-
merin ; 4e prix, Lebrun Jean-Baptiste, de Bon
dues ; 5e prix, Castel Jean, d'Hellemmes. 

Surprises. — Ire, Castel, d'Hellemmes ; :.'e, 
Marchand, de Lesquin ; 3e, Bèloni, de Cysoing; 
4e, Piouvier-Zenob, de Templeuve ; 5e, Spriet, de 
Ronchin ; Ce, Plouvier Désiré, de Toufllers ; 7e, 
Frelier, de Bondues. 

Pendant le carrousel une quête a été faite au 
profit des pauvres de la commune par Mlle Plou
vier accompaguèe de M. Delplanque, maire de 
Toufllers. 

La fanfare de Toufllers, qui prêtai t son cou-
cours à celte fète,a joué plusieurs morceaux choi
sis de son répertoire. 

Reste a adresser nos plus sincères félicitations 
auxorganisateurs . T . D. 

Nationale il s'affcissa subitement sur le trottoir. 
D Î S passants s'empressèrent de le relever et de 

le transporter chez M. Bèhaghel. M. Laurent, é tu
diant en médecine et dentiste» arriva aussitôt lai 
donner leB premiers soins. 

Arrivaient en même temps plusieurs docteurs et 
M. le curé du Sacré-Cœur. Mais tout secours fut 
inutile. 

M. Piat ne reprit pas connaissance et mourut 
quelques instants après. Il avait été frappé d'une 
hémorrhagie cérébrale. 

Le corps de M. Piat a été immédiatement t r acs -
porté à son domicile,Les domestiques étaient seuls 
à lo. maison \ Mme Piat était depuis samedi à Aire-
sur-la-Lys, au pèlerinage de N.D. Panetière. 

M. Piat était jeune encore, 18 ans, et paraissait 
jouir d'une très bonne santé.C'était un des notaires 
les plus estimés de la ville. 

M. Piat avait reçu depuis quelouee jours; de 
Léon XIII, la croi.t d-3 St Urègolre-Ie-Grând. 

A V I S A U X SOCIETES. — Les sociétés qui con
fient l'impression de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Keboux, rue Neuve, 17 
ont droit à l'insertion gratuite dans les deux éditions 
du Journa l de Roubaix. 

T O U R C O I N G 
C h r o n i q u e r e l i g i e u s e . — La solennité de la 

Pentecôte a été célébrée dans toutes les églises 
avec l'éclat que comportent nos magnifiques céré
monies religieuses. Dans chaque paroisse les fidè
les assistaient en foule aux offices du jour. 

A l'église du Sacré-Coeur la société chorale l'Ks-
pérance a exécuté, sous la direction de M. Hein-
rich, une très belle messe à quatre voix. 

L e l u n d i d e l a P e n t e c ô t e a donné, comme 
de coutume, son contingent exceptionnel de ma
riages. Vingt couples se sont présentés hierdevant 
l'officier d 'Etat-Civil . Durant toute la matinée les 
abords de l'Hotel-de-Ville présentaient un aspect 
d'animation inusitée. 

L e s P o m p i e r s ont fêté, lundi, leur patron 
St-Mamert. Lematiu a eu lieu, en l'église Saint-
Christophe, une messe solennelle pendant laquelle 
la Fanfare a exécuté quelques beaux morceaux de 
sou répertoire entr 'autres une Funtaiste sur l'A
fricaine qui a été très goûtée.Vers midi MM. Le-
houcq et Sasselangeont jmssè le bataillon en revue 
place de l'Hôtt-l de Ville. La remise officielle des 
médailles accordées par le gouvernement a été 
faite à MM. Scohy, lieutenant, et Verhelle,sergent: 
puis le bataillon a défilé devant l 'Administration 
avre une précision fort remarquable. 

Hier soir un banquet réunissait, suivant la t ra 
dition, nos braves pompiers et leurs officiers dans 
une salle de l'Hôtel de Flandre. 

C h r o n i q u e d u b i e n . — Mme Cyrille Bataille, 
demeurant au Grand plaisir, a déposé au poste de 
police une montre en argent et sa chaîne qu'elle 
avait trouvée rue de Menin. 

U n b a l l o n , part i , dit-on,de Comines, et monté 
par M. Browaeys,de Roubaix, est passé au-dessus 
de Tourcoing, hier vers six heures du soir, se d i 
rigeant sur la Belgique. 

B l a n c - S e a u . — Une affaire de rébellion ass^z 
sérieuse, et qui mènera ses auteurs sur les bancs 
do la police correctionnelle, s'est produite diman
che vers minu i t et demi, à la fermeture des esta
minets. 

Les gardes-champêtres Delwatte et Martens fai
saient sortir les consommateurs du cabaret ai* Ri-
tage, quand t rois individusseprèsentèrente t pré
tendirent se faire servir à boire. En raison de 
l 'heure avancée et de l'état d'èbriétè dans lequel 
ces associés se trouvaient, le garde Delwarte s'y 
opposa : alors l'un des individus se rua sur lui et 
le renversa. Martens courut au secours de son col
lègue et une lut te s'engagea entre les gardes et les 
deux ivrognes. Mais force resta à la loi et les deux 
forcenés, Christophe Allègre et Alfred Durand, 
ouvriers corroyeurs, ont été écroués à la prison 
municipale de Tourcoing pour ê t re , après interro
gatoire, transférés à la maison d'arrêt de Lille. 

B o n d u e s . —Dans la nuit du 11 au 12 courant, 
un incendiea détruit une salle dépendant du mou
lin de M. Louis Del val. 

Le moulin ot les marchandises ont pu être pré
servés. 

Les dégâts sont évalués 4 800 fr.il y a assurance 
pour 3.000 fr. 

Les causes de l'incendie ne sont pas connues. 

M o r t f o u d r o y a n t e d e M . P i a t , n o t a i r e . — 
Nous apprenons avec regret la mort subite de 
de M. Piat , notaire, rue Nationale. Lundi mat in , 
vers 11 heures, M. Piat traversait la rue Bou-
cher-de-Perthes, lorsqu'arrivé à l'angle de la rue 

C O U K E S r O X O A X C E 

mis, se sont endormis après avoir lu, malgré les 
efforts de leurs voisins pour les distraire, et s* 
sont réveillé* ensemble au cinquième coup d una 
cloihei 

Les articles publiés dai.s cette partie du journ.: I 
n'engagent v.i l'opinion ni f* ri»w»»~»"*«'<r'frf £c ht 
rédaction. 

Monsieur, le Rédacteur, 
Dans votre numéro du G courant voue- avez rendu 

compte de la belle cérémonie qui a eu lieu au 
Collège, le Jeudi de l'Ascension, p< ur la premier» 
communion de (i^ élève* At l'étauttlSSèsoeal. 

Oui, vraiment-, c'élait beau, c'était émouvant 
de voir tes petits aller, deux à deux, et si pieuse
ment , recevoir pour la première fois le Dieu pré
sent dans l 'Eucharistie, de les voir, suivis à 1* 
table sainte par 300 de leurs camarades, leurs 
aines dans la maison, puis par 200 parents, pères, 
mères, frères et sœurs. 

Quelles étaient pures les émotionsdont battaient 
tous ces cœurs , qu'elles étaient douces, les larmes 
qui mouillaient les yeux. 

Inondé moi-même de ces douces larmes, (car 
j 'avais un fils parmi les communiants), et re 
gardant avec tendresse ces heureux eBfants,comme 
transfigurés par la présence du verbe divin des
cendu en eux, j enepu i s me dèfendrede la réflexion 
suivante : 

« Comment se fait-il qu'il y ait des hommes, et 
» des chefs de peuples dont l'unique souci soit de 
> chasser des âmes à Jésus qui, par sa seule prè-
> sence y répand les joies ineffables dont l'exis-
» tence entière reste embaumé ? 

» Ils n'ont donc point d'enlants ces hommes ? . . . 
» Ils ne les aiment donc point, pour vouloir leur 
» enlever ainsi ces joies qui tiennent du ciel ? . . . 
» Par quoi les remplaceront-ils? par quoi ? 
» Est-ce que l 'âme de l 'homme n'a pas besoin de 
» Dieu, comme son corps de pain ? . . . » 

Et je me disais : Ils sont bien coupables, ils sont 
crimiaels, les hommes qui font ces choses ; orimi» 
nels envers Dieu qu'ils attaquent dans son domaine 
le plus intime, l'âme envers l'homme dont ils 
opriment les plus noblesaspirations qui naturel le
ment le portent à Dieu. 

N'est-il pas vrai, monsieur le rédacteur, que les 
conceptions de ces hommes néfastes «ont absolu
ment contraires à la nature humaine. Ne pensez-
vous pas comme moi que jamais un homme,si dé
pravé qu'il soit, laissé à lui-même, à son propre 
mouvement , au s°ul instinct de la nature, ne se
rait capable, en dehors d'une influence étrangère, 
de concevoir d'aussi monstrueux projets ? Pour 
moi ces conception ne sont point humaines, elles 
sont infernales, et nul autre que Satan, le grand 
ennemi de Dieu et de l 'homine.u'apu les inspirer. 

Le malfaiteur, qui est bien l 'homme de la na
ture , indépendant, dégagé de tout frein moral et 
religieux; l'homme libre de tout préjugé; le mal
faiteur ne vole et ne tue point par plaisir. Il tue 
et vole pour s'emparer du bien de sa victime, afin 
de se procurer par le moyen de ce bien, les jours 
francs que réclame sa libre nature. Tandis que le 
Franc-maçon, sectaire qui tue les âmes et leur 
vole la foi, ne jouit pas de son larcin. Le trésor 
sacré qu'il enlève à sa victime, il n'en use pas. Il 
fait le mal pour le m i l , et tue pour tuer. 

Encore une fois ce n'est point là une conception 
humaine, c'est une conception, c'est une oeuvre 
satanique. Et je n'ai pas besoin d 'autre démons
tration, pour être convaincu que les loges ma
çonniques qui fout de cette oeuvre leur œuvre 
spéciale, sont inspirées par Satan. 

yon precalcbunt. — Ils ne prévaudront point, 
ces sectaires assassins des âmes, nons en avons la 
promesse de la bouche de celui qui seul est le 
maitre, bien qu'en pensent nos despotes éphé
mères ; de celui qui est toujours le Dieu puissant, 
le Dieu fort, et qui saura toujours inspirer aux 
pères des énergies invincibles pour défendre l'âme 
de leurs enfants. 

A ce devoir sacré, les pères de famille prés<>nts 
jeudi au Collège ne failliront point, t t ils ne seront 
point, seuls. 

C'est la conviction de celui qui se dit, votre dé
voué serviteur, D . . . 

D o u a i . — Demain mardi , à raidi et demie, du 
monde stationnera sur !a place d'armes pour s'as
surer de l'exécution d'un ordre intimé à deux j eu 
nes gens, sous l'empire du magnétisme. Hier d i 
manche, en effet, le magnétiseur James Bill, les 
a endormis au cours de sa soirée, leur a commandé 
de se t rouver mardi,c'est-à-dire deux jours après, 
devant le Café du Centre, d'y danser durant cinq 
minutes et de crier aussi, à trois reprises diffé
rentes : < Vive la France ! » Lorsqu'ils soat ensuite 
éveillés, ils ignorent l 'ordre auquel ils doivent 
pourtant machinalement se soumettre demain. 

Quant aux autres expériences, d'ailleurs inté
ressantes, ce sont toujours des phénomènes divers 
de catalepsie totale on partielle, d'illusions et de 
suggestions, successivement à l'état de sommeil 
et (i'éveil. Le sommeil a été produit à une certain* 
distance, de la scène du théâtre dans la salle. Des 
jeunes gens, auxquels des billets avaient été r e -

P A S - D E - C A L A I S 
L e p è l e r i n a g e d ' A i r e . — Nous recevons la 

dépêche suivante : 
« Aire, H j n i n , S h. soir, —• A huit heures oce 

foule énorme circule d^jà dans les rues maigre 
les mantouvres hostiles de la dernière heure. 

«On sigriale l'arrivée de presque tous les evo-
ques.Mi'r di Rende eSt retenu à Pari* W r sM|te 4 e 
l'arrivée des trois ablègats du pape charges de re
mettre la barrette aux nouveaux cardinaux. 

»NN. SS. Bèlouino et Baunard étaient égale
ment absents. A S heures, Mgr Du Rousseaux, 
évèiue ds Tournai, a célébré une messe pontificale 
à l'Cérjise Raint-F'ierre; L'église était absolument 

» Mgr Cartuyvels a prononcé une éloquente a l 
locution. 

» Une messe en plein air a été dite à 11 h. sur la 
Grande-Place. 

« A deux heures et demie la procession parcourt 
les principales ri.es et s'arrête sur la Grand'Placr» 
e e fe ft, . • de i'aeci'jue prononce i}ùel(1Tt*S ptWle* 
émues. Une immense acclamation se fait entendre 
ainsi que les cris de : Vive la France! Lesévêques 
bénissent la foule. 

» La procession est terminée à six heures et les 
pèlerins se retirent emportant de cette fête ULB 
impression pro'o"d». » 

L e c i t o y e a G o b l e t p a r o i s s i e n d ' A i r e - s u r -
l a - L y s . — Voici l'acte de baptême du ministre 
actuel des cultes, tel que nons l'avons relevé sur 
les registres de la paroisse à Aire-sur-la-Lys : 

Le vingt-sçot septembre V*& â été .baptisé par 
«oi- vicaire de ccile paroisse, Kené-Mane Goblet, ré 
la veille du légitime mariage de M. Joseph Goblet, 
né à Servon. à S ivoye,agent-comptable de subsistan
ce militaire et de dame Ernestine Lenoir, née à Lilie. 
Le parrain a été M. René Bcrembrock. représenté 
tlar Mi I»ené t?crit£. cdiisiH w^rnlairi de l'earant. et la 
Marraine a été danie Clémence GollÊt, die Ceîdçlje, 
aïeul paternel à l'enfant,lesquels ont signé le présent 
registre. 

B B L . G I Q U B 
U n d r a m e à B r u x e l l e s . — Un OuVrier pa

veur de \Vateride; venu ». Rnlxellés p?ur par t ie l ; 
per à la manifestation du lo j u i a , a àccônir'a«r*é 
hier une femme de mauvaises mœurs dans sa 
chambre, lui a donné un coup de poignard à la 
gorge, et, sur le point d'être arrêté par un agent 
accouru aux cris de la victime, a tenté de se tuor 
avec la même arme. L'état du meurtr ier et de la 
victime estsrravoi J.»e vol a été le mobile du crin.e. 

D a n s un meeting de 1200 personnes tenu !tft*dl 
à Bruxelles, tous les orateurs qui ont pris la pu-
role ont protesté dans un langage violent contre 
l'interdiction de la manifestation d'hier. 

éTAT=-OîVll . — Rot iba l* . — d é c l a r a t i o n s 
de naissances du l i juin-. — Errijle ' ' jutenier, rue 
du Tilleul, impasso l 'uguescliu.—Juiie XJSvan; '•"* 
de Croix, 150. — Joséphine Vanhulle, rue de la C'Iia-
pelle-Carette. — Jeanne Delplanque; rue de Beauté-
paire, — Gaston !>ehru«, rue d'Italie, — Alfred Chj-
qitet, rue Saint-Ltienne. — Marie Deuvnhè*. '">'" 
Franklin. — Pierre Pcbhardt, rue des Longi;<-s-
Haies. — Jules Desmedt. rue Je la Guinguette. — 
Pierre Tnrpin, rue de la Basse-Masure. — Léon Y;:n 
Oasse, rue de Mouveaux. — Elise Liagre, rue D"-
crème. — Du 14; — Théophile f'enrclle, rue d'Ar-
éola, cour Joyc. S. — Màthilde Dewaegïnaï^; H0»»U 
Dieu. —Florimonl Vanhelleputte, sentierdu Bail.:,, 
1. — Germaine Verburgt, chemin des Couteaux. — 
Jeanne Motte, rue du Pays, 24. 

Pub l i ca t ions de mar iages du 14. — Jean-Bap
tiste Debuschere. 23 ans. llleur, rue Kichard-le-Noir 
et Céline Dedack, 21 ar.s, sans profession, rue de 
Croix. — Jean Vanmarcke. 32 ans, tisserand, rue de 
France. 56. et Keine Démets, 27 ans, soigneuse, che
min des Couteaux. — «Jean-Baptiste Desmettre, 34 
ans. flleur. rue Magenta, et Elodie alazurelle. 01 »n»i 
piqùrière. rue Bernard. — Emile Caestecke, ébenisîè. 
ei Marie Minnebo. dentellière. —Victor Polycarpe. 
30 ans, rotier, rue Philippe-le-Bon, et Nathalie Qua-
tannens. :;T ans, ménagère. — Alexandre Beghin. 22 
ans, ourdisseur, rue du Fontenoy, et Henriette"Her-
chclbout, 29 ans, bobineuse, rue Turgot. — Renri 
Gallez, 23 ans, peintre, rue de Tourcoing.et Florence 
Dcmerleire, 23 ans, tisserande, rue Saint-Joseph. — 
Oscar Aceart. 2~ ans. déb«urreur, rue Bavard, et Mé-
lanie Tackens, 21 ans, bobineuse. — Alphonse Laga-
che. 20 ans. peigneur, rue Gretry, et Cordule Vlcige, 
10 ans. peigneuse. — Arthur Deronbaix, 2"î ans, »tt1« 
ployé de commerce, rue de Lannoy. et Màthilde Der-
vaux, 30 ans, sans profession. — Henri Cau. 21 a n s 
sans profession, et Octavic Verhelle. 20 ans, sans pro
fession. — Henri Desmet, 30 ans. garçon boucher, et 
Sophie Senceaux. 22 ans. sans profession. — Victor 
Swinvort, 30 ans, liseur, rue du Collège et Céline 
Vancallemont, 20 ans, journalière, rue du Fort. — 
Théodore Florin, 27 ans, liseur, etZélie Seys, 27 ans, 
sans profession. — Alphonse Vanoost, 22 ans, cordon
nier, rue de la Barbe-d'Or, et Màthilde Demol,I9 ans, 
flleuse. — EJouard Xeirinck, 23 ans, rentreur, rue de 
Flandre, et Marie Prouvost, 22 ans, bobineuse, rue de 
la Lys. — Anatole Liagre, 29 ans, monteur de jac-
quarts, rue Decréme. et Malvina Carton, 20 ans, bobi
neuse, rue de Ma Campagne. — Alfred Deberghe. 23 
ans, marchand de chiffons, rue de Lannoy, et Hélène 
Haroux, 22 ans, retordeuse. — Joseph Delaby. 24 
ans, liseur, cour Desfontaines, et Blanche Rousseaux, 
soigneuse. — Henri Debosschere. 40 ans, pâtissier, e t 
Emma Verhelle, 22 ans. sans profession. — Pierre 
Labitte, 39 ans. voyageur de commerce et Anne Vo-
reux, 48 ans, épicière. 

Mariages du 14.—Alphonse Fontaine,4S ans, marc, 
de chaussures, rue de la Chappelle-Carette, 66. et 
Marie Jacqmin. 42 ans. sans profession. — Henri Flo
rin, 30 ans, ourdisseur, rue Saint-Quentin. 31, et 
Emérence Geeraert, 31 ans, rattacheuse, rue Sainte-
Thérèse, 26. — Liévin Desmarchtlier, 24 ans, domes
tique, rue Turgot, et Marie Vanovermeren, 24 ans, 
bobineuse, ruedu Chemtn de Fer. — Henri Delcroix, 
30 ans. tisserand, rue du Collège, et Marie Vancal
lemont. 21 ans, tisserande, rue du Collège, 113. 
Arthur Morillon, 27 ans. compositeur typographe, 
rue Pellart, et Laure Beague, 28 ans, piqùrière, rue 
Miln, 38. — Alphonse Voreux, 30 ans, laveur, ras 
des Longues-Haies, 56, et Céline Thille, 21 ans. tisse
rande, au Hutin. — Auguste Gor.se. 26 ans. rentreur, 
rue Saint-Maurice, et OJyle Mahieu, 26 ans, bobi
neuse, rue d'Arcole, 4. — Léonard Ottevacre, 26 ans. 
domestique, rue des Longues-Haies, cour Tonneau.3, 

FEUILLETON DU 10 JUIN 1886. — N- 3 

LIVADIA 
l'Ai; .lAigiKS B R E T 

Vous partiriez, Livadia, au moment même 
où le sang slave fermente et se soulève ! Mais ne 
SPni..z-vou.s pas que c'est impossible. . . , que 
vous ne le pouvez pas , que j e ne le veux 

pas ! . . . 
La jeune fille se leva, pâle et froide. Cependant 

une émotion violente l 'agitait, car les battements 
de son coeur soulevaient son lourd manteau. Mais 
sa voix ne trembla pas quand elle reprit avec un 
calme glacé. 

Depuis hier, ma décision est prise; j ' a i fermé 
mon passé, il ne m'appartient plus, j e ne verrai 
plus que l 'avenir. 

— Et moi aussi, s*ecria-t-il en s'abandonnant a 
toute sa violence, je ne verrai p lus que l 'avenir, 
mais cet avenir vous donnera à moi. Je l'ai juré , 
Livadiaje le veux! Nul être au monde ne me fera 
rétracter mon serment. Tous les moyens me ser
viront, toutes les puissances terrestres me prête
ront leur concours. Vous serez étonnée de ce que 
vous verraz 1 Qui ètes-vous donc pour essayer 
d'étouffer votre jeunesse, d'apaiser votre cœur, 
d'oublier votre patrie ? Livadia, vous se savez pas 
ce que vous entreprenez, vous ne savez pas ce que 
vous souffrirez, et VOHS reviendrei j e vous le p ré -
•dis, j ' e n suis sûr J 

— Wladimir , vous êtes fou, murmura Liva
dia . 

Elle arracha une touffe de fleurs, l'enfonça avec 
rage dans son corsage, et tout d'un coup, 
comme à bout de forces s'élança vers le châ
teau en criant à pleine voix et sans se retour
ner : 

— Adieu, Wladimir , adieu ! 
— Jamais ! répondit-il . 

Et l'écho du château de Nelsor répéta faible
ment: Jamais ! pendant que Livadia rentrai t dans 
la longue avenue et , troublée, anéantie,se glissait 
dans sa chambre et se jetai t sur son lit . 

Wladimir resta longtemps au pied du kourgane. 
la tête cachée dans ses mains ; c'était une nature 
violente et passionnée, un Slave rebelle à la civi
lisation moderne. Il descendait de noble famille : 
son père, le comte Pierre Waronsof, avait été un 
soldat courageux mais prodigue, qui étai t mor t 
dans un combat en Asie, ne laissant à son fils pour 
tout héritage qu 'un nom et un château sans terre. 
Wladimir avait connu de bonne heure cette con
tradiction donloureuse d'une position sociale éle
vée avec une absence de fortune, et elle avait dé
veloppé chez lui une ' haine profonde contre la 
société tout entière.U accusaitde son humiliation 
les institutions russes, les gens au pouvoir, tous | 
ceux qui possédaient ce qu'il n 'avait point ; il se 
faisait l'écho de toutes les plaintes,il écoutait avec 
une âpre joie le récit de toutes les souffrances, 
nourrissant sa haine du mécontentement des au 
tres et formant de gigantesques projets pour ren
verser l'ordve de choses établi ; à tout pr ix , i l |vou-
lail reconquérir sa puissance. 

Comme il était doué d'une haute intelligence et 
qu 'une flamme vive animait ses moindres paToles, 
comme il était grand et beau et qu'il avait un 
regard pénétrant , il avai t inspiré à Livadia une 
dangereuse sympathie. Quand il lui parlait de la 
Russie, quand il couvrait des grands mots de li
berté et de dévouement sa haineuse ambition, il 
faisait passer en elle des élans d'enthousiasme ; la 
flère jeune fille se laissait prendre au désir de dé
l ivrer sa patrie des maux dont elle souffrait, et 
Wladimir , enivré par le succès, avait décidé que 
cette belle Livadia serait sa femme et que cette 
beauté et ce grand caractère le serviraient en ses 
projets. Il savait bien qu'il exerçait sur elle une 
fascination, il savait mieux que personne les mots 
par lesquels on éveillait l 'exaltation toujours prête 
a éclater en elle. Il était habile à se montrer par 
les grands côtés, à ne point découvrir ce que ses 
idées ne pouvaient avoir de vulgaire et de person
nel, et à s'envelopper d'un mystère qui séduisait 
l ' imagination de la jeune fille. 

Mais au moment où il se croyait sur du t r iom
phe, Livadia lui avait échappé brusquement, par 
un Je ses énergiques mouvements dont sa forte 
volonté était capable, et Wladimir la connaissait 
assez pour sentir toute la gravité du coup que 
cette décision venait de lui porter. Il avait la rage 
au cœur, il avait aussi un amour blessé, car i! 
aimait ardemment la fille de Nelsor. Livadia, le 
délaissant parce qu'il é ta i t pauvre, avai t mis le 
comble à ses haines et abat tu le dernier r em
part qui arrêtai t le débordement de cette onde 
agitée. 

Le soleil était déjà haut quand le comte Warou-
sof sortit de son douloureux rêve e t j étant un regard 

de défi du côté où elle était part ie, s'éloigna et 
disparut dans les grandes herbes. 

Au château, personne ne troubla le repos de 
Livadia, qu'on supposait dormir profondément. 
Vors midi seulement comme on allait servir le 
principal repas, son père frappa à la porte de sa 
chambre. 

La jeune fille était-devant son miroir, elle ache
vait de placer des fleurs qu'elle avait cueillies à 
la lenètre. 

En voyant entrer le comte, elle courut vers lui, 
et l 'entourant de ses deux bras : 

— Bonjour, père, dit-elle ; comment ètes-vous 
ce matin ? Oh ! la grande nouvelle que tante Pra-
dine m'a annoncé hier soir. J'en ai rêvé. C'est bien 
vrai , nous partons ? 

— Oui, nous allons part ir , enfant, dit le comte 
en pas^aut silencieusement sa main sur la tête de 
sa fille...Cela te lait-il donc grand plaisir ?... 

— Vous le voyez, p è r e . . . seulement, je vous 
demanderai une grâce: que ce soit le plus tôt pos
sible 1 

— C'est mon désir et , comme d'habitude, nous 
nous rencontrons dans un même sentiment. 

— Demain, voulez—vous ? 
— Le comte sourit de l ' impétuosité de sa 

fille. 
— Demain, c'est impossible, enfant, mais dans 

huit jours , j e te le promets. 
— Huit j ou r s ! c'est bien long ! mais si c'est 

nécessaire, je saurai at tendre.Nous autres Russes, 
nous sommes faits de courage et de tènacitè,n'est-
ce pss père ? 

— Qui le dirait en te regardan t? répondit-il . 
Livadia se retourna et se vit dans la glace.Quand 

elle le voulait, tout était suave, gracieux, carres-
sant dans son délicieux visage, dans sa taille sou
ple et élégante ; cette pure beauté ne semblait 
envelopper qu'une âme d'enfant, douce comme un 
rayon de lune, et bien téméraire eut paru celui 
qui en aurai t autrement jugé . 

Livadia sourit et descendit au bras de son père 
s'asseoir pour une des dernières fois en face de 
tante Pradine dans la sombre salle à manger du 
château, tout entourée des nombreux portraits de 
ses ancêtres. 

Le même jour , le comte Nelsor eut une entrevue 
avec le comte Durkine pour la vente du château. 
Le vieux Slave apporta dans cette affaire la fierté 
qui ne le quit tai t jamais et déclara avant d 'entrer 
en pourpalers, qu il exigeait uns condition : un 
secret absolu jusqu'après son départ . Il entendait 
quit ter ses terres comme un seigneur qui part 
pour un voyage de quelques mois et non comme 
un homme ruinèqui réalise les restes de sa fortune. 
D'ailleurs ces restes étaient encore fort beaux. Le 
vieux Nelsor et la tante l ' radiue avaient été p ré 
voyants et n'avaient pas attendu que le désastre 
lût complet avant de songer à rétablir l'édifice. 
Le comte Durkine; qui savait à quoi s'en tenir , 
accepta tout ce que son voisin voulut ,et le contrat 
fut signé. 

Quand Nelsor tint sous ses yeux ce monceau 
('.'argent, il ne put se défendre d'un mouvement 
do joie. 

Les quelques hésitations et le chagrin qu'il avai t 
eus parfois de seséparer de son domaine s'évanoui
rent entièrement. 

Tante Pradine était enchantée ; elle s'attribuait 
secrètement la plus large part de cette décision». 

et, comme elle seule connaissait la France, il lui 
semblait qu'elle était appelée à en faire les hon
neurs à son frère et à sa nièce. Tout ce que son 
cœur de vieille fille renfermait de rêves dé':us, 
d'ambitions inassouvies, de téméraires et irréali
sables projets, s'était concentré sur ce nouvel a r 
rangement de vie avec une passion qu'on eût dite 
d'un autre âge. Ce fut avec uue activité fébrile 
qu'elle donna tous les ordres pour le départ et en 
surveilla l 'organisation. Pendant huit jours , tante 
Pradine lut partout à la fois ; elle fit mettre en 
caisse la vieille argenterie de famille si richement 
armoriée, les diamants et les fourrures de la com
tesse, sa belle-soeur, et quelques étoffes de prix 
rapportées de Turquie par le comteNelsor,dans un 
voyage de jeunesse. Elle s'occupa même des vête
ments de Livadia qui, en proie maintenant à une 
prostration singulière,ne pensait à rien, n'avait do 
goût à rien. Quand la vieille fille lui disait avec 
empressement : 

— Voyons, Lydia, mon enfant, il laut songer 
au départ, à tout ce que tu désires emporter . 

Livadia répondait avec impatience : 
— Mais je vous l'ai dit, ma tante , ce coffret sons 

mon bras, et Pèrolef, mon cheval cosaque. 
Malgré tous ses efforts, Pradine n'en pû t t i rer 

davantage et du t penser elle-même à ce qui étai t 
nécessaire à sa nièce. Livadia passa la plus grande 
part ie de cette semaine accoudée à sa fenêtre, les 
yeux perdus dans les steppes. Elle n 'exprima pas 
un désir, pas un regret .Un mat in elle pr i t l 'argent 
que son père lui avai t donné pour ses fantaisies 
de voyage et le dis tr ibua entièrement à ceux qui 
l 'avaient w r v i e . 
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